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tement, par  la  culture  des  Végétaux  exotiques , 
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LETTRE  PREMIERE, 


POUR  SERVIR  DE  PROSPECTUS. 

yOus  me  demandez , Mon  sieur  j 
des  éclairciiïemens  fur  la  cul- 
ture des  Végétaux,  & fur  les  avan- 
tages  qu’en  peut  retirer  la  fociété 
civile,  tant  pour  l’économie  cliami- 
pêtre  , que  pour  la  médecine  des 
hommes  Sc  des  animaux.  La  chofe 
n’eft  peut-être  pas  fi  facile  que  vous 
le  penfez  : je  ferai  cependant  de 
mon  mieux  pour  pouvoir  vous  con- 
tenter. L’étude  particulière  de  cette 
partie  de  l’Hiftoire  Naturelle , à la- 
quelle je  me  fuis  adonné  par  pré- 
férence  ; les  obfervations  que  j’ai 
faites  depuis  nombre  d’années  fur  les 
vertus  médecinales  des  Plantes , Sc 
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qui  ont  toujours  été  fuivies . d’un 
fuccès  confiant  ; les  expériences  que 
j’ai  vu  pratiquer  dans  la  rnaifon  pa- 
ternelle , que  j’ai  moi-même  renoü- 
* vellées , & que  plulieurs  habiles 
Cultivateurs  m’ont  communiquées 
fur  leur  culture  ; les  différens  ufa- 
ges  & propriétés  fans  nombre,  que 
i ai  eu  occaflon  de  remarquer  en 
elles  pendant  le  cours  de  mes  voya- 
ges , non-feulement  pour  rembélif> 
feraent  des  jardins , mais  aufîi  pour 
les  arts  métiers,  me  fourniront 
des  moyens  pour  pouvoir  entrer 
dans  des  détails  circonftanciés  fur 
ces  objets.  Vous  favez  d’ailleurs. 
Monsieur,  les  peines  & les  fatigues 
que  je  me  fuis  données  depuis  lept 
_jE)u  huiq^  ans  pour  la  connoifîànce 
cgetaux  de  tout  le  Royaume, 
Jefpere  en  publier  incefîamment 
1 hiftoire  : le  Leéleur  pourra  y re- 
courir^ pour  les  Végétaux  indi- 
gènes a la  France.  J’ai  parcouru 
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toutes  les  Provinces  de  la  manière 
la  plus  laborieufe , Sc  pour  parler 
plus  clairement , en  Botanifte.  J ai 
afftonté  les  plus  grands  dangers;  je 
n’ai  pas  craint  de  gravir  les  rochers 
les  plus  efcarpés  & les  plus  hautes 
montagnes  ; enfin  les  occafîons  fa- 
icheufes  dans  lefquelles  je  me  fuis 
fouvent  trouvé,  Sc  les  obftacles  que 
j’ai  été  obligé  de  vaincre , merne 
de  la  part  de  ceux  qui  auroient  aü 
le  plus  m’encourager , n ont . pu 
ralentir  en  moi  le  feu  qui  m em- 
brafe  encore  aéluellement , dans^ 
l’elpérance  de  pouvoir  me  rendre 
un  jour  utile  à mes  femb labiés.  Si 
je  ne  peux  y parvenir  , du  moins 
j’ofe  me  flatter  qu’on  voudra  bien 
me  favoir  gré  de  tous  thés  efforts’, 
ce  motif  eft  le  feul  qui  m’aniwe  , 
Sc  l’unique  récompenfe  que  j am- 
bitionne. Je  ne  recherche  pas  les 
grandes  richefles  ; Vous 
MonsîèüRj  VOUS  en  convaincre 
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plufieurs  fois.  J’aime  mieux  facri- 
îier  ma  petite  fortune  à apprendre 
aux  autres  le  moyen  d’améliorer  la 
leur,  &;  leur  procurer  du  foulage- 
ment  dans  leurs  maladies,  que  d’em- 
ployer mon  temps  à amalTer  des 
biens  paiîagers , que  je  regarde  d’un 
cëll  de  mépris,  en  Philofophe 
peut-être  déjà  trop  orgueilleux. 

Apres  neuf  mille  lieues  de  voya- 
ges- pédeftres  dans  les  diflurens  cir- 


its  de  la  France  & Pays  adjacens, 
_e!ifan  fixé  mon  léjour  dans  cette 
pitale  , d ou  j’aurai  rhonneur, 
)NsiEUR,  de  vous  écrire  Ibuvent, 
de  vous  faire  part  de  toutes  les 
:ouvertes  que  j’ai  pu  faire  fur  le 
ne  végétal.  Je  ne  fui  vrai  aucun 
je  ; je  parlerai  des  Plantes  fui- 
it  qu’elles  fê  préfenterbnt  dans 
> mémoires.  Chaque  Lettre  de- 
adra  une  ef|7ece  de  traité  fur 
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jetterai  la  plupart  des  TyHêmes  de 
ces  Cultivateurs  de  Cabinet , qui 
lavent  mieux  confeiller  qu’opérer 
eux-mêmes  : ils  ne  connoilTent  fou- 
vent  pas  le  foc  delà  charrue,  dont 
ils  fe  donnent  quelquefois^ouFrf- 
formateurs.  Auffi  dans  mes  courfes 
& voyages , j’ai  eu  foin  d’éviter  ces 
fortes  de  gens  ; j’ai  préféré  la  con- 


verfation  d’un  Laboureur,  d’un  Vi- 
gneron , d’un  Berger , d’un  Artifan  , 
d’un  Bûcheron , avec  qui  je  profi- 
tois  beaucoup  plus  qu’avec  ces  derai- 
Savans.  Ces  pauvres  gens  me 
foient  vraiment  tout  ce  qu’ils  pen- 
foient  Sc  favoient.  J’y  joignois  mes 
obfervations , Sc  pour  lors  j’avois 
mille  fujets  à méditer.  Quand  j’é- 
tois  au  milieu  d’eux,  fouvent  dans 
un  bois  -Sc  dans  la  plus  pauvre  des 
cabanes,  je  m’y  trouvois  li  heureux, 
qu’il  me  fembloit  y voir  couler  les 
jours  fortunés  des  fiécles  aVr , iT 
vantés  par  les  anciens,  Ces  Payfans 


étoîent-ils  malades  î je  leur  portois 
du  fecours , je  les  guérilTois  avec 
ïësTîerbes  de  leur  finage  ( la  Pro- 
yidence  a mis  à portée  les  remedes 
convenables  à nos  maux  ).  Quelles 
fêtes,  quelles  carelîes  ne  me  fai^ 
foient-ils  pas  pour  lors  ! de  quelles 
bénédiéliolis  ne  me  combloient-ils 
pas  ! Vous  pouvez  aifément , Mon- 
sieur , vous  le  repréfenter.  La  chro- 
nique fcandaleufe  à cependant  pris 
^plâïïîr~de  répandre  fur  peut-être 
les  plus  belles  aélions  de  ma  vie 
Tes  couleurs  les  plus  noires.  Qu’im- 
porte ? cela  m’intéreffe  fort  peu  * 
pourvu  que  je  puifiTe  être  utile  feu- 
lement  au  dernier  des  malheureux  ; 
il  fufiit  qu’il  fôit  homme , pour  qu’il 
mérite  nos  égards.  Mais  c’eft  alTez 
philofophér  ; revenons  à notre  fu- 
jet. 

Je  me  propofe  deux  objets  dans 
la  fuite  des  Lettres  que  j’aurai  l’hon- 
neur de  vous  écrire.  Le  premier,  c’eft 
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de  faire  pafler  en  revue  les  Plantes 
la  plupart  exotiques  , à là'cïïltürë 
defquelles  vous  devez  vous  attacher 
par  préférence  pour  faire  valoir  vos 
terres.  Le  fécond , c’eft  de  vouTHe^ 
tailleries  avantages  que  vous  en  pou- 
vez tirer , tant  comme  aliment , que 
comme  médicament  pour  vous  & 
pour  vos  beftiaux , & les  profits  que 
vous  en  pouvez  faire  dans  les  autres 
parties  de  l’économie  champêtre. 

J’aurai  auffi  grand  foin  de  vous 
donner  connoilTance  dans  ces  Let- 
tres des  nouvelles  découvertes  qü’on 
fera  journellement  dans  lës'Vegé^ 
taux,  & d’y  joindre  l’extrait  des  Li- 
vres tant  anciens  que  nouveaux  qui 
en  traiteront  ; en  forte  que  par  ce 
moyen  on  pourra  dire  que  cet  Our 
vrage,  que  je  travaille  uniquement 
pour  vous , contiendra  les  faites  des 
Végétaux. 

Vous  apprendrez  en  lifant  mes 
Lettres , quels  moyens  il  faut  pren- 
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dre  pour  multiplier  les  revenus  de 
vos  terres , & de  quelle  Plante  il 
faut  faire  ufage  pour  conferver  vo- 
tre Tante. 

Nous  avons  en  France  deux 

Cultivateurs , qui  ont  fu  mieux 
qu'aucun  autre  tirer  de  grands  re- 
venus de  l'Agriculture;  ce  font  des 
perfonnes  qui  joignent  la  plus  faine 
théorie  à la  pratique  la  plus  con- 
fommée  : ils  font  au-delfus  des  plus 
grands  éloges.  Il  eft  inutile.  Mon- 
sieur , de  vous  les  nommer  : vous 
feriez  le  feul  qui  n'auriez  pas  en- 
tendu parier  de  ces  bons  Citoyens  : 
MM.  Du  Sutieres  & de  France  méri- 
terdrftlé  rang  le  plus  diftingué  parmi 
les  rénovateurs  de  l'Agriculture  dans 
le  Royaume. 

Vous  ne  vous  attendez  pas  fans- 
doute , Monsieur  , que  je  falfe  ici 
l’apologie  desVégétaux  : ils  ont  tou- 
jours été  eh  honneur  chez  tous  les 
Peuples.  Les  Généraux  Romains  n'é- 
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toient  pas  plutôt  de  retour  dess  lion-* 
neurs  du  triomphe  , qu’ils  repre- 
noient  auflî-tôt  le  foc  de  la  charrue. 
Les  grands  Rois  ne  fe  font  jamais 
plus  diftingués  que  par  la  protec- 
tion qu’ils  ont  accordée  à l’Agri- 
culture.  Jamais  notre  augufte  Mo- 
narque , qui  a acquis  à fi  jufte  titre 
le  furnom  de  Bien-aimé  , ne  reffenc 
de  plus  grands  plaifirs  que  celui  de 
fe  trouver  à Trianon  dans  une  ef- 
pece  de  vie  privée,  au  milieu  d’une 
famille  nombreufe  de  Plantes  , qui 
s’emprelTent  à l’envi  de  lui  rendre 
hommage  comme  à leur  bienfai- 
teur. C’eft  fous  le  régne  de  ce  grand 
Roi,  Sc  par  la  proteélion  qu’il  ac- 
corde aux  Plantes  ^ qu’on  voit  éri- 
ger tous  les  jours  dans  les  Provinces 
du  Royaume  des  Jardins  de  Bota- 
nique, fonder  des  Chaîrès  pour  les 
démontrer  ; fe  former  des  Sociétés 
& des  Académies , dont  le  principal 
but  eft  la  culture  des  V égétaux , Sc 
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pfôpoler  des  Prix  à ceux  qui  fe 
diftinguent  dans  l’Agriculture.  Les 
autres  Royaumes  de  l’Europe  , à 
l’inftaf  de  la  France,  ont  pareille- 
ment établi  dans  leurs  Etats  des  So- 
ciétés économiques , tant  on  efl 
perfuadé  par-tout  que  l’Agriculture 
la  bafe  & le  fondement  d’un 
Etat,  Sc  qu’il  ne  devient  flori liant 
jqu’ autant  qu’on  s’applique  à la  fa- 
vorifer. 

Pour  ne  pas  perdre  un  temps  qui 
ne  peut  être  aflèz  cher,  dès  qu’il 
s’agit  des  Végétaux  , dans  les  pre- 
mières que  j’aurai  l’honneur  de  vous 
écrire,  je  vous  entretiendrai  de  quel- 
ques Plantes,  même  de  celles  qui 
peuvent  être  de  la  plus  grande  uti- 
lité. En  attendant , j’ai  celui  d’être , 

MONSIEUR, 

Votre  très  “humble  & obélflanl 
ferviteur,  Buç’hoz* 

Paris  Ut  6 Août  1762. 
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J’Ai  lu  par  ordre  deMonfeigneur  le  Vice-Chan»*^ 
celier  un  Manufcrit  intitulé , Lettres  fur  la  mi* 
shode  de  enrichir  par  la  culture  des  Figêtaux  ^ 
principalement  exotiques  ^ par  M,  Bu c* HOzlfLU^, 
teur  y parle  de  la  culture  des  Végétaux , de  leur 
ufage  en  Médecine  & dans  les  Arts.  Ces  objets 
intérefferont  fans  doute  ceux  qui  aiment  les  Our 
vrages  d’une  utilité  première.  Je  juge^iTcônîe^ 
quence  qu’on  peut  permettre  l’imprelTion  de  ces 
Lettres,  qui  paroîtront fucceffivement  toutes  les 
femaines.  A Paris  le  4 Août  1768.  Güettard# 
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Cette  première  Lettre , qui  fervira  de  ProfpeUus  j 
fe  dljlribiiera  gratis  che^  les  Libraires  fufdits.  Les 
autres  Lettres  qui  formeront  une  efpece  de  petit 
Traité , fe  vendront  féparérnent , pour  la  facilité  de 
Ceux  qui  en  voudront  faire  V acqüijition.  Il  en  pa^ 
toîtra  une  tous  les  mardis  de  chaque  femaine. 

Ceux  qui  voudront  confulter  V Auteur  fur 
quelques  points  £ Agriculture , pourront  s"  adreffer 
che^  M,  D E B U R E fils  aîné , Libraire  , quai  des 
Augu/îins  y ou  il  fait  fa  réfidence  ; il  fe  fera  un 
fenjible  plaijîr  de  répondre  à leurs  doutes,^ 


De  rimpriiiierie  de  la  V.  Regnap^d,  Imprimeur  de 
TAcadémie  Fxançoife,  rue  balTe  des  Urlins.  17 6S. 
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